
« Or je trouve, pour revenir à mon propos, qu'il n'y a rien de barbare et de sauvage en cette
nation, à ce qu'on m'en a rapporté, sinon que chacun appelle barbarie ce qui n'est pas de son
usage. Comme de vrai, il semble que nous n'avons d'autre mire de la vérité et de la raison que
l'exemple et idée des opinions et usances du pays où nous sommes. Là est toujours la parfaite
religion, la parfaite police, parfait et accompli usage de toutes choses. Ils sont sauvages, de
même que nous appelons sauvages les fruits que la nature, de soi et de son progrès ordinaire, a
produits : là où, à la vérité, ce sont ceux que nous avons altérés par notre artifice et détournés
de l'ordre commun, que nous devrions appeler plutôt sauvages. […]
Après avoir longtemps bien traité leurs prisonniers, et de toutes les commodités dont ils se
peuvent aviser, celui qui en est le maître, fait une grande assemblée de ses connaissants ; il
attache une corde à l'un des bras du prisonnier, par le bout de laquelle il le tient éloigné de
quelques pas, de peur d'en être offensé, et donne au plus cher de ses amis l'autre bras à tenir de
même ; et eux deux, en présence de toute l'assemblée, l'assomment à coups d'épée. Cela fait, ils
le rôtissent et en mangent en commun et en envoient des lopins à ceux de leurs amis qui sont
absents. Ce n'est pas, comme on pense, pour s'en nourrir, ainsi que faisaient anciennement les
Scythes ; c'est pour représenter une extrême vengeance. [...]  Je ne suis pas marri que nous
remarquons l'horreur barbaresque qu'il y a en une telle action, mais oui [je le suis] bien de ce
que, jugeant à point de leurs fautes, nous soyons si aveugles aux nôtres. Je pense qu'il y a plus
de barbarie à manger un homme vivant qu'à le manger mort, à déchirer par tourments et par
géhennes un corps encore plein de sentiment, le faire rôtir par le menu, le faire mordre et
meurtrir  aux chiens  et  aux pourceaux (comme nous l'avons non seulement lu,  mais  vu de
fraîche mémoire, non entre des ennemis anciens, mais entre des voisins et concitoyens, et, qui
pis est, sous prétexte de piété et de religion), que de le rôtir et manger après qu'il est trépassé.
(…)
Nous pouvons donc bien appeler ces hommes barbares eu égard aux règles de la raison, mais
non pas eu égard à nous, qui les surpassons en toute sorte de barbarie.  »
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